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n
ous passons nos journées 

à prendre de petites et de 

grandes décisions, et ce mal-

gré les incertitudes ou les 

risques de nos choix, et tout 

en ignorant la probabilité de leurs résul-

tats : dois-je prendre la file de gauche ou de 

droite ? Si je travaille trois fois plus pour un 

examen, vais-je augmenter d’autant mes 

chances de réussite ? Et si je me couche 

une heure plus tôt, vais-je réellement dor-

mir une heure de plus ? Pour réduire notre 

marge d’erreur, nous nous livrons sans 

cesse à de petits calculs de probabilité en 

tentant de trouver la meilleure combinai-

son possible entre les conséquences de nos 

choix et les bénéfices de ces conséquences.

Mais nous le savons bien  : soumis à de 

multiples biais (confirmation, préjugés, 

confiance en soi, etc.), nos jugements sont  

source de nombreuses erreurs. Nous 

captons, conservons et restituons les 

informations que nous percevons via 

un processus en trois étapes : encodage, 

stockage et récupération. Et malgré 

toute la rationalité que nous y mettons, 

celle-ci a ses limites  : nous sommes inca-

pables de traiter les millions d’octets de 

nouvelles informations qui proviennent 

chaque seconde de notre environnement. 

Les chercheurs estiment en effet que notre 

perception ne serait pas en mesure d’en 

traiter plus de 125 par seconde.

2,5 quintillions d’octets 
de données chaque jour
Si, à notre petit niveau, notre représen-

tation du monde est partielle, elle l’est de 

moins en moins pour les organisations, qui 

disposent de leur côté d’outils de plus en 

plus complets pour leur offrir une vision 

tous azimuts de leur environnement. Il est 

loin, le temps de l’intuition ou de l’aversion 

pour la perte… Ce sont des métriques et 

des données qui guident les prises de déci-

sion stratégique des métiers, en phase avec 

leurs objectifs. Rappelez-vous de l’impres-

sionnante « remontada » de l’entreprise 

américaine Starbucks  : alors qu’en plein 

passage à vide elle fermait une centaine de 

points de vente en 2008, elle a finalement 

fait appel à l’analyse de données pour gui-

der son processus de localisation. Son outil 

d’analytique Atlas lui permet désormais 

de digérer des millions de data (proxi-

mité d’aires commerciales, démographie, 

volume de trafic quotidien, transports 

publics, etc.) pour implanter ses boutiques 

et même pour lancer de nouveaux pro-

duits dans certains de ses cafés en y faisant 

mijoter les habitudes d’achat du quartier. 

Résultat  : son chiffre d’affaires mondial a 

plus que triplé entre 2008 et 2022, passant 

de 10,4 à 32,25 milliards de dollars.

« L’humanité génère plus de 2,5  quintil-
lions d’octets de données chaque jour », 

rappelait la Harvard Business School (1), 

précisant qu’il n’a ainsi jamais été aussi 

facile pour les entreprises de toutes tailles 

de collecter, d’analyser et d’interpréter les 

données pour en tirer des informations 

concrètes et exploitables. Mais alors, qu’at-

tendez-vous pour vous lancer ? n

Clémence Jost
[Rédactrice en chef]

(1) « The advantages of data-driven decision-
making », août 2019.
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Dans un monde où l’information est devenue la clé de la réussite, 
la business intelligence (BI) est un marqueur de différenciation 
pour les organisations : son vaste éventail d’outils et de 
technologies qui aident les organisations à prendre des décisions 
éclairées en se basant sur des données précises constitue un 
marché en plein essor.

Sommaire p.15

14	� business intelligence :  
comment se lancer ?



[actualités]

4 archimag n° 364 mai 2023

stratégie numérique de l’État : 
la Dinum publie sa feuille de route
La Direction 
interministérielle du 
numérique (Dinum) a 
défini quatre priorités 
afin de consolider les 
outils numériques utilisés 
par les agents publics. 
Elle plaide aussi pour un 
effort en direction des 
« talents du numérique » 
afin de les attirer et les 
fidéliser au sein de l’État.

l’
État avait-il besoin d’un 

nouveau cap pour sa stra-

tégie numérique ? Il faut 

le croire, à la lecture de la 

feuille de route élaborée par 

la Dinum pour les prochaines années. 

La Direction interministérielle du numé-

rique a défini quatre priorités pour faire 

du numérique « un levier puissant pour 
rendre l’État plus efficace, plus simple et 
plus souverain. »
La première d’entre elles vise à conduire 

dans la durée les projets numériques 

de l’État. « Cela impliquera de mettre 
en place progressivement des équipes 
pluridisciplinaires intégrées plutôt que 
des équipes en silos » et « il conviendra 
de s’inspirer de l’approche des “start-up 
d’État” de beta.gouv en privilégiant les 
expérimentations, les itérations, puis le 
passage à l’échelle. » La Dinum tire ainsi 

les leçons d’une démarche qui a montré 

son efficacité dans la création de nou-

veaux services numériques apparus ces 

dernières années. Elle entend désormais 

passer à l’échelle pour la mettre en œuvre 

dans toutes les administrations.

La deuxième priorité de l’État ressemble à 

s’y méprendre aux problèmes rencontrés 

par de nombreuses entreprises privées : 

« attirer, recruter et fidéliser des talents 
du numérique est un défi qui doit être 
une priorité pour les années à venir. » 

Consciente de la lourdeur des procédures 

de recrutement au sein du service public, 

la Dinum lancera une expérimentation 

de simplification des processus en vue 

de procéder à des recrutements rapides 

(de plusieurs jours plutôt qu’en plusieurs 

mois). Il faudra à l’État bien du courage, 

et surtout des rémunérations attractives, 

pour convaincre les profils les plus pro-

metteurs alors que ceux-ci s’arrachent 

parfois à prix d’or sur le marché privé des 

spécialistes de la donnée, par exemple.

�exploiter les données, 
oui, mais…
Comme on pouvait s’y attendre, l’exploi-

tation des données figure également au 

rang de chantier prioritaire. « Cette  ex-
ploitation qui a transformé de nombreux 
secteurs d’activité privés, des transports 
à la finance en passant par la grande 
distribution, n’est pas suffisamment 
déployée au sein de l’État en dépit des 
bénéfices certains qu’elle pourrait ap-
porter », constate la Dinum.

Mais pour que cette recommandation ne 

reste pas lettre morte, l’État devra dé-

jouer plusieurs obstacles, à commencer 

par la vétusté des systèmes d’information 

des administrations et des dysfonction-

nements de standardisation : « malgré la 
récente publication d’une doctrine tech-
nique en matière d’échange de données 
par API, les producteurs de données 
appliquent encore différentes modalités 
d’échanges de données complexifiant 
leur exploitation. »

�le prisme de  
la souveraineté  
numérique
Enfin, le développement d’outils numé-

riques mutualisés est abordé à travers 

le prisme de la souveraineté numérique. 

Objectif  : « assurer la maîtrise, la pé-
rennité et l’indépendance du système 
d’information de l’État. » À l’heure où le 

thème de la cybersécurité est devenu une 

préoccupation de tous les instants, ces 

outils seront développés en collaboration 

étroite avec l’Anssi (Agence nationale de 

la sécurité des systèmes d’information).

À la manœuvre dans le développement 

d’outils numériques dédiés à l’admi-

nistration, la Dinum a déjà développé 

de nombreuses solutions en direction 

des agents, mais aussi des adminis-

trés : le réseau interministériel de l’État 

(RIE) qui compte un million d’agents 

utilisateurs, le service FranceConnect, 

utilisé par 40 millions de Français usa-

gers avec 300  millions de connexions 

par an, le site Démarches Simplifiées, 

qui permet de gérer 2,5  millions de 

requêtes administratives par an… 

Mais là aussi, la Dinum constate des 

points de friction qui doivent être cor-

rigés pour parvenir à un haut niveau 

d’administration numérique. n

Bruno Texier

D
in

u
m

L’exploitation des données figure parmi 
les chantiers prioritaires de l’État.
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business intelligence : comment 
se lancer ?
Dans un monde où l’information est devenue la clé de la réussite, la business 
intelligence (BI) est un marqueur de différenciation pour les organisations : son 
vaste éventail d’outils et de technologies qui aident les organisations à prendre des 
décisions éclairées en se basant sur des données précises constitue un marché en 
plein essor. Quels sont les impacts et les avantages concrets de la BI et comment 
se former pour se lancer ? Depuis la collecte de données jusqu’à la prévision, en 
passant par le reporting, l’analyse, la visualisation et le data mining, quels sont les 
instruments pour composer sa partition ? Une entreprise ayant saisi l’opportunité 
de placer ses données au cœur de sa prise de décision témoigne.

c’
est une tendance apparue 

il y a plusieurs années déjà 

et qui ne cesse de s’affir-

mer. La donnée s’impose 

comme un actif immaté-

riel crucial pour la bonne marche des 

entreprises. Et dans son sillage, on voit 

poindre la business intelligence (BI), 

grande consommatrice de data à usage 

décisionnel. Selon l’édition  2023 du 

Rapport de la gouvernance de l’infor-

mation numérique réalisé par Serda-

Archimag  (1), 76  % des organisations 

interrogées déclarent que la gestion des 

données est désormais entrée dans le 

champ de la gouvernance de l’informa-

tion. 40 % d’entre elles l’incluent même 

systématiquement dans leur stratégie 

informationnelle. Un chiffre en hausse 

continue depuis cinq ans.

«  Qu’elles soient techniques, person-
nelles, liées à une ou plusieurs activi-
tés, la préoccupation des data devient 
stratégique ; certains parlent même de 
“gouvernance des data”, comme pour 

sommaire
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Documation et i-expo 2023 : 
les temps forts
Les grèves n’auront pas eu 
raison de Documation et 
d’i-expo 2023 ! Dans les 
conférences comme sur les 
stands, les deux salons ont 
rassemblé de nombreux 
visiteurs les 21, 22 et 
23 mars derniers. Voici 
quelques temps forts qu’il 
ne fallait pas manquer.

1. �du côté des 
conférences

 ■ �digitalisation 
et automatisation 
des processus, au-delà 
des workflows

« 29  % des entreprises n’ont 
toujours pas entamé de dé-
marche en vue de satisfaire à 
la dématérialisation des fac-
tures prévue pour le 1er  juillet 

2024 », rappelle Clémence Jost, rédactrice 

en chef d’Archimag, lors d’une conférence 

plénière de Documation  2023. Un chiffre 

préoccupant qui souligne les difficultés des 

organisations à passer le cap de la digitali-

sation. Et un constat que dresse également 

Caroline Buscal, directrice de Serda Conseil : 

« les organisations souhaitent de la simpli-
fication, mais les outils provoquent parfois 
des crises de nerfs. Les pilotages de projets 
de digitalisation doivent être représentatifs 
des différents métiers  : marketing, infor-
matique, juridique, traitement des données, 
fonctions support… Constituer un groupe 
pluridisciplinaire est essentiel. »

Pour Armand Angeli, vice-président de la 

DFCG et expert en transformation digi-

tale — RPA/IA/CSP, « la technologie RPA et 
l’intelligence artificielle permettent de ga-
gner en efficacité, mais attention : il ne faut 
pas aller trop vite si l’on ne veut pas faire 
échouer un projet. Il est primordial de bien 
réfléchir à la stratégie de l’organisation et 
à l’accompagnement des collaborateurs. » 

Même son de cloche pour Adrian Ciocan, 

responsable Ged et archivage électronique 

au sein de la Maif, qui estime que le plus dif-

ficile est le passage à l’acte : « l’organisation 
doit avoir une vision claire de sa stratégie 
de digitalisation et être attentive aux mille-
feuilles informatiques  : inutile de se jeter 
sur les dernières solutions à la mode ! Il faut 
prendre de la hauteur. »

 ■ �ChatGPT : tsunami 
informationnel ou bien 
outil politiquement 
correct ?

Impossible pour le salon i-expo  2023 

d’aborder le domaine de la veille sans par-

ler de ChatGPT. Depuis plusieurs mois déjà, 

les veilleurs testent cet agent conversation-

nel ; notamment Christophe Deschamps, 

consultant et formateur en intelligence éco-

nomique et en veille stratégique : « ChatGPT 
s’avère utile à chaque étape du processus de 
veille. Il est particulièrement performant 
pour construire un champ lexical à partir 
d’un thème donné et peut même livrer un 
premier niveau d’analyse, même s’il ne faut 
pas s’en contenter. Les veilleurs ont tout 
intérêt à le tester, car il va impacter leur 
métier à tous les niveaux. »
Même enthousiasme pour Guillaume 

Sylvestre, directeur de l’innovation numé-

rique au sein de l’Agence pour la diffusion de 

l’information technologique (Adit) : « il faut 
considérer ChatGPT comme un démons-

trateur qui donne déjà un premier aperçu 
de son potentiel. Lorsqu’il sera connecté 
à des bases de données qualifiées, il sera 
d’une puissance très intéressante pour 
les veilleurs. Mais attention ! Il arrive que 
ChatGPT invente des sources et il le recon-
naît quand on lui pose la question ! »

�ne pas livrer d’informations 
confidentielles
Les limites de ChatGPT ont également été 

pointées par David Fayon, responsable de 

l’écosystème Innovation au sein de La Poste : 

« toute personne qui s’y connecte contribue 
à l’entraîner, il convient donc de ne pas lui 
livrer d’informations confidentielles qui 
pourraient servir à d’autres utilisateurs. »

 ■ �IA et science ouverte : défis 
et opportunités

Comment l’intelligence artificielle (IA) 

peut-elle soutenir le travail des acteurs 

du monde de la recherche et de l’édition 

scientifique ? « C’est un dossier chaud, car 
il y a pas mal d’argent derrière », affirme 

sans détour Denis Berthault, le président 

du GF2i, qui dispose d’un atelier dédié à 

la science ouverte, coanimé par Thomas 

Parisot, directeur général adjoint de Cairn 

Info et Yann Mahé, directeur général de 

MyScienceWork. En effet, l’IA bouscule le 

monde de la recherche et les acteurs qui tra-

vaillent avec les chercheurs.

« L’IA et la publication scientifique font bon 
ménage », confirme Thomas Parisot. En rai-

son tout d’abord de la massification et de la 

structuration des données, ensuite à cause 

de la concentration de ce secteur mondialisé 

qui dispose de fortes capacités d’investisse-

ment : « les acteurs qui le composent sont 
challengés par ces technologies et peuvent 
y investir assez facilement », explique-t-il. 
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Frédéric d’Oria-Nicolas : « les bandes 
originales sont comme des toiles de maître 
que personne n’a jamais regardées »
Fondateur du label The 
Lost Recordings, Frédéric 
d’Oria-Nicolas parcourt 
le monde à la recherche 
d’enregistrements 
d’artistes de légende. 
En créant son propre 
système de restauration, 
le pianiste exhume des 
trésors inédits.

Comment est né The Lost Recordings ?

c
ette aventure a débuté comme 

toutes les plus belles aven-

tures  : par des rencontres et 

des hasards ! J’ai eu la chance 

d’écouter des pressages origi-

naux mythiques de Wilhelm Furtwängler 

ou encore de Sergueï Rachmaninov en 

78 tours et je pensais que la qualité d’en-

registrement et de restitution était une 

fatalité. Jusqu’au moment où j’ai entendu 

un disque d’époque sur un système très 

haut de gamme. Je voulais comprendre 

pourquoi les sons digitaux étaient d’aussi 

mauvaise qualité par rapport à ce que 

j’entendais. À l’époque, je travaillais avec 

l’entreprise Devialet (1), qui disposait à ce 

moment-là du plus gros département de 

R&D du monde. C’était incroyable  : j’ai 

pu poser toutes mes questions à ses ingé-

nieurs et Quentin Sannié, le fondateur et 

directeur de l’entreprise, m’a soutenu et 

aidé dans mes recherches. L’idée de dé-

part était de restaurer des enregistrements 

mythiques, mais il fallait pour cela que 

j’accède à la source originale. C’est ainsi 

que nous avons mis au point le procédé 

baptisé Phoenix Mastering.

« l’idée de départ 
était de restaurer 

des enregistrements 
mythiques, mais il fallait 
pour cela que j’accède 
à la source originale »

Durant mes recherches, j’ai également 

rencontré Michel Navarra, ex-partner de 

KPMG en France et fils du grand violoncel-

liste André Navarra. J’avais très envie de 

travailler sur les enregistrements avec or-

chestre de son père. Nous avons fait le tour 

de toutes les archives européennes et nous 

avons fini par atterrir à Hilversum, aux 

Pays-Bas. Dans les archives néerlandaises, 

nous avons fait la connaissance d’un archi-

viste, Piet Tullenaar, qui s’est montré inté-

ressé par notre procédé. Il nous a présenté 

une dizaine de bandes d’Ella Fitzgerald, 

de Bill Evans ou encore d’Oscar Peterson 

et un Sarah Vaughan de 1975. Nous nous 

sommes rendu compte qu’aucun de ces 

enregistrements n’avait encore été publié 

et c’est comme ça que l’aventure a débuté.

Comment avez-vous organisé 
vos recherches ?
C’était très compliqué ! Nous n’avions pas 

accès aux bases de données et procédions 

de multiples manières. Nous imaginions 

par exemple que tel ou tel artiste avait pu 

se produire à un endroit pendant une pé-

riode donnée et nous dressions des listes. 

Nous avons également profité du bouche-

à-oreille, avancé au petit bonheur la 

chance, ou en nous basant sur les affiches 

de salles de concert ou de festivals. Nous 

réalisions de nombreuses recherches sur 

internet en amont et il nous arrivait par-

fois de tomber juste !

Nous nous adressions ensuite à la BBC 

ou à Hilversum pour leur demander s’il y 

avait une trace de quelque chose. La plu-

part du temps, les archives proviennent 

des radios qui ont capté des concerts live 

ou des séances de studio, mais chaque 

pays a son organisation. Il est d’ailleurs 

assez incroyable qu’il n’existe aujourd’hui 

pas de programme européen pour mettre 

en commun toutes ces données. Les struc-

tures, les gouvernements, les ministères, 

n’ont pas vraiment conscience que c’est 
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Piet Tullenaar et Frédéric d’Oria-Nicolas 
aux Archives nationales d’Amsterdam.


